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-Elle vit, répondit le. père, mlais, au nom de Dieu, n'espé. (lotit le cur battit de nouveau avec une force terrible, tandis
rei. pas trop. que ses joues s'eufiaitient et que ses regards étincelaien.

-Elle vit I pourrai-je lit revoir avantt de mourir 1 -Si vous lue jurez d'tre bien calme, je vous promets de
-Peut-être !vous 1anener aujourd'hui tuètue ; il faut que nous la prépa-
-Où est-elle i anoni père, où est-elle 1 rions à cette entrevue, je ne veux pas la tuer par trop de
-Nous pourriotîs peut.tre la f-tire venir jusqu'ici en quel- hnilivur. Elle vous aime tuit !

ques jour<, si îous étiez assez calhne pour vivre jusqu'à ce que - ait père, elle eît jeune et forte 1 à cet âge, on sup.
to'us avons e-na le temps <le la mander et de la préparer à vous porte tout ; salais assoit si vous ne vous ltitez, je sens que je
revoir. lrai morte avatt davoir revu aeone enfant.

-Oht! je serai calme, asst père ;qje vivrai, car je veux -Il nue faut pas mourir, il faut vivre pour elle i
revoir nssoitenfant. Vouas allez. '<ii-. -Oh! je ie eanderais pas mieux, salais je sens que le

E t. pair unt immienmse <r-t diti %oloît., ve caoluer ciel e a ordon e autrement. Peut-tre ati quo reste-t-il plus
I*; illouveîii-11Lk de soit ca-ir qui1 battaîit à se romlpre dans sa que quelques lieutres à vivre 1 Hâatez-vous, mion père, si vous
poitrine. se,;- - ardenits, se-s n-itbres ie voulez que je meure sajs l v revoir.

conitîinuiîent à treitiblh -. t ti-v e, pîlus brûilaînte qu -Alors faite.- un effort, tcie e vous faire à cette idée, à
la ta itésp 1 sai istanît d-iaotioi inespri- pe boutilleu, je ais vots l n c oercher. Au ati <le Dieu, que

rilale, croisa t le, mains sursa poitine, elle reprit : cettejoim- m ie cause pas votre mort e
-r i étai-nt enn re tout wtit , quand il, Ie fui-ot enlevés. -Oh ! qun je nieure anis 1s bras de uais enfant etje Le

Je les tu r.îiVmis i l b'aud. nt.-l allges ded- aler tieeai ioru, au coatreaire ! murmura e tout bas la slade 
les vierci-ant d'osionr ! qJétaus al- si lieit so- - les diansr voa t l- ertresà ivre

pn o-t élit 3.uils sie t rtaient Ir vie lue de- ni, iela at-lit Celui--i trouva Nélida rveus e pensive. S'approchant
rct-nin aienti t b r- la a ouleur Ol- leur pir . cétat itin que isi dî-lle le sourire aux leTvres, il lui vlit f
cola it, eelan. ) iai- que jai nté ialtureuse lorsqu'ils -eNt*lida. salon enfant cbérie, j s quoi penses tu e e queo-

ille furenit Jt l-. e lti-s sul ns pitiet n elr.e c joit n
Cl étaient e ncoreli- rtou p wts cliu-vr.-lun fîui-e fu1.nc-nais elevtaies -lir!, je jo à an les tre lu cdevalief lais et je tle

baiser-. Lt-ri pirea , s-avt- deux nots autour de lauirg- diais que je serais !in lmt1urmeu ra-, oi uin tère, à moi, pouvait
et de la q'isnr <le toi, ail n'avlaiet li- éir fitru-aNé-idaraeiset-upensive. 'he uaion.

Lt--di tra-it .s e tdia co, liurld le-.I ' le souri rettn xle de ta èr- ! Laffection lindte du
-t .tatis. t Nt-lilat. rjletnait e a ant .r n pu -. î ditornsr ta pensée 

-Ah ! coe- uit p-tit. c he r sot lau-t eu, reprit la eaI id.- -. u contraire, dvpis (lue je (lois l'Ptiser. jt s-ns daivati-
talais, héla0 anoivrt tamère lidee t-v,-u-ra plus tage encoae le -esridn d'unne umèe, pour liai dnir-n umille choses

LEt 4h1le Nt, e.-vu i t û a-ir-r. t.- n l n lari'--s paraissiint ilta- doit je 'i tii-; lrirltr <uà elle.
riSa-Itas -t elish.t' d- r aindit le <lu glaive do. ttim-s - i JO t- faisais retrouvr cette ère, tî'aiîicrais-tu

dahurs. ibuie.s, aitîn ebfanr mt ,

matis 'n vr i t.mit, u mre il ti rait l i jeut, fille l - avec ses deux grands yeux hril-
bras cett' dl-eit ü p-urr- lai-Yr dis r on pioiss :lit tont a Lits, pour voir s'il nt plaisantait pas. La figur du mission-
coup la ' ,lait-e ,tait gie et pâle; lte légère trtes la voilait.

-tà Iýi gi.- le ri% i ... ;i t---if.tzt- pour ls-s -S-riit-e osilale s'écria-t-,lle, haletante.
élevea- ; ils c'lit g ous y'-. nurris, iiist-uitS, ui -cha e unfasit, dnit hr prntre d'une voix grave et letroe vo-

<lés par- moni. - tre ojore vit, ais jde doute que m ieu daigne lui conserver
Ce fut adra c in--..\ d.u le dpuur que- edette pstrr- longtemcota encore la saté.

itîfortiut.. le,-t . itaihs <lu vie-illar irl a-llt- -ouvr-it -ec I ao l soineu ! v l'avez doc vue, vou ie ille tros-
(le iveu i-rptii. datît- v.ix pleimif. d 'ilid 1 jel e. arvie: pez peasle

-rs ab ! que vour ave pletetr l du-tîrît (fle pot--nir vous cl- -J l'ai vte, faisai je tre l à la seule psée <le ce qu
doleru-r à -vous allez épreuve n la voyant.

Lo vieillard onerit de ou,-tt- adoaliai lit quiet-e qmai i P-re, tiep soteun pas ail iei, coures exbgrasser ba mûre.
crOacitte (n--ut le n l-par it entà éler ses eit- -'dloit enfat, tai i lieu <le cala e, trop <le prcipitatioti pour-
fatîts, le ,laoalîruîr q1u'elle est eût:r-ilt elle-mêmlae ; allits r.- rait la tuer. Votre tmère est bien îîîalade, Nélida, 1

prcuaat tourt à a e nsturiie.et gve, il uajsouta -Et je lre suis poi;nt encore piès dtelle pour lai secourir
-f b <<: . -ats-ts t-ai j- l'a:It. a colmailte, s'ils cils-. Maisa % i.'îîs <lolc. v-ieais, père ! liâtons-xious

se- été a propre erufant. 'Touis deux en t Et - sélporça au -as ritt vieilprb pour l'ent'aaîceer ; tais
ol~isaitar,-<uit:î'suîset îs-,is. I ll s'aîperçuat alori <Ilite <le groîzes larmae.s écoulaienit le lots- du

-l'r;isn,îîet dar avez ous lis-x partir aiint filts, peur s-hennf. d Elle topn rra lais ses bras g et dit oit le couviant de
q'il s'expnr .t aux terribles dategers qui devaiiet lui ejver Dbaisers

lif vie ar -Pourquoi dtole pldures-tuan Serais-tu triste <t mue voir
-ftudaille, il reîaisit le, ma3tialler la recherch i de-s-.a \ trouver Dea lèu z t

père et de vsa aère, dpuxu r u o J a u i (sjti r enmsuaieeet à Sos deoble -s dcla fille
ur, vlar, sal Vouit c eilaaitre, il adorait d sa l mrère. qu Pourquo i lotie plures-tu aini 

-Caier et malheureux enfant p coiier ce-tte ne aie - ian ot esfant, je vous l'ai dit, votre ièr est bien
fait-elle pas, et quello et été heureuse <e te serrer sur s-e- mal.

poitrine , te ft-re qu'une yitmit e s! aais le ciel tic l' pa :ier- -Ah mon Dieu ! ia mère se meurt etje ne suis point
Mnis. etincr à ses côté-- I sécria la jeunie fille.

-J' votas rendrh ute fille quli ai m vous aise pu moisis, ie- Uti pâleur nate couvrit aussitôt son visage, elle regardi-
prit le prptre o de s nouveau ls vidillard qui ne répondait pas et ;év&OUiL

-Est-elle helleo lit la mère. e 'oaranio elle doit avoir grasdi! En ce teotuett le chevalier, qui avait entendu son cri,
-. ous deviez lui r vss usbler, il a virgt ans, iadae, re- accourut.e Eieilla-d lui extliqi en quelques mots ce qui

prit le vieillard. sutai r passe. Oe sepressa de rppeler la jeune fille au seti-
-Mais o est-elle dox i Vous savez où elle est, puisque nient de l'existence- Dil qu'elle vint à elle, elle 'écma.

c'est votre flue adoptive t -Ma mère.! in mère I où . t m& mère?
-Elle est ici, Toronto n ume. -Nous allons auprès d'elle, eit e chevalier dont la voix
-Ici! ah h je veux la voir, à l'i s nt lnie ! reprit la mère -tremblait d'une émotion extraordismre


